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1.
— Mais pourquoi avoir accepté, bon sang ?
Le Dr Gideon Merrill attrapa son sac à dos et s’avança vers la porte de l’avion. Le vol avait été long et tumultueux, il avait l’estomac passablement barbouillé, une bonne migraine et le dos en capilotade, mais il fallait croire que cela ne suffisait pas.
Pourtant, question catastrophe, il avait sa dose…
Après deux jours de pluie ininterrompue, un glissement de terrain avait englouti l’un de ces villages misérables agrippés à flanc de montagne, dans le sud du Brésil, submergeant les rues de boue et de débris balayés par le déluge. On dénombrait plus de vingt disparus, et qui sait combien de blessés et de morts.
D’après les experts, il était tombé en deux jours l’équivalent de deux mois de pluie sur la région. En fait, Gideon soupçonnait fort que vingt disparus soit une estimation très réductrice du bilan réel. L’expérience lui avait appris à se méfier des premiers chiffres.
Et pour couronner le tout, Lorna ferait partie de l’expédition. Lorna !… Comme si ce n’était déjà pas assez difficile comme ça à organiser.
Jason, son associé, poussa une caisse de pelles et d’autres outils jusqu’à la porte devant laquelle il s’arrêta.
— J’ai accepté parce qu’une couverture médiatique, ça veut dire plus d’argent, et que plus d’argent, c’est la possibilité pour nous d’avoir un avion neuf ou, à tout le moins, de faire une révision sérieuse de celui-ci.
Plus jeune d’une année que Gideon qui avait fêté ses trente-six ans trois mois plus tôt, le Dr Jason Getty était à beaucoup d’égards la tête pensante de l’équipe de secours, Global Response, dont il gérait avec brio l’aspect administratif. Gideon avait immédiatement pensé à lui comme associé lorsque la responsabilité du groupe lui était revenue et ils étaient désormais copropriétaires d’une société à but non lucratif.
Pas très impressionnant sur les C.V., et pas davantage sur les comptes bancaires, mais les compensations étaient légion.
— Et où voudrais-tu qu’on trouve meilleure publicité ? poursuivit Jason. Son nom vaut de l’or, tu le sais bien. Les gens l’adorent. Normal… Elle est intelligente, insolente à souhait et agréable à regarder. C’est déjà beaucoup, mais en plus elle est médecin, alors elle comprend pourquoi la publicité est cruciale pour nous. On a tout à y gagner, mon vieux.
— Tu aurais tout de même pu me demander mon avis avant d’autoriser ce… gourou médiatico-médical à venir nous pourrir la vie, marmonna Gideon en commençant à décharger les pelles de la caisse.
Il ne pleuvait pas pour l’instant, mais ce n’était qu’une brève rémission. Au sud du Brésil, le mois de décembre était au cœur de la saison humide.
— En attendant, c’est fait, dit Jason. Elle est en route.
— On ne peut pas envoyer un message radio pour qu’elle fasse demi-tour ?
— Gideon… Tu m’as pris comme associé, et tu as bien spécifié que tu me laissais carte blanche pour tout ce qui est administratif, d’accord ? Alors laisse tomber. Lorna Preston vient nous rejoindre, que tu le veuilles ou non.
— Peut-être, mais rien ne m’empêchera de la fuir comme la peste.
— Ça, c’est ton problème. Elle n’aura que l’embarras du choix pour trouver de bons sujets d’étude en dehors de toi.
— Elle sait sûrement mieux se servir d’un magnéto que d’un stéthoscope, c’est sûr…
Il considérait que c’était un vrai gâchis que de gaspiller des compétences médicales en répondant aux questions de téléspectateurs qui pourraient aussi bien les poser à leur généraliste. Mais ce n’étaient pas ses affaires. A chacun sa façon de pratiquer la médecine.
— C’est une sacrée pointure, mon vieux, continua Jason. Quand les producteurs de Lorna Preston te proposent de faire un reportage avec elle, il faudrait être fou pour refuser. Et comme j’ai tout mon bon sens, j’ai sauté sur l’occasion. Une chance comme ça, ça ne se présente qu’une fois dans ta vie. Alors, si tu ne veux pas coopérer, libre à toi. Mais ne nous mets pas de bâtons dans les roues, d’accord ?
Devant son silence, Jason insista.
— Je suis sérieux, Gid. Je ne sais pas ce que tu reproches à cette femme, mais je me suis démené pour organiser son séjour avec nous, alors ne t’avise pas ne serait-ce que de la regarder de travers !
Il avait compris.
Lorna Preston, ou, ainsi qu’elle s’était appelée quelques années plus tôt, Lorna Preston Merrill, pouvait leur être très utile, et, pour cette raison seulement, il s’efforcerait de museler ses sentiments.
Plus facile à dire qu’à faire, évidemment. Sans doute était-elle une véritable aubaine pour eux dans l’immédiat, mais c’était exactement ce qu’il avait pensé d’elle sept ans plus tôt, quand ils avaient apposé leurs signatures au bas de l’acte de mariage.
Et le moins que l’on pût dire, c’est que leur vie conjugale n’avait pas tenu ses promesses.
Cependant, le moment serait mal choisi pour expliquer à son associé qu’une ex-épouse pourrait être un bagage un peu lourd à traîner, à plus forte raison si ledit associé avait ignoré jusqu’à l’existence d’une ex-Mme Merrill.
— Entendu…, soupira-t-il. Pas de coups d’œil mauvais…
— Et pas de chamailleries non plus.
Jason ne se rendait pas compte de ce qu’il lui demandait. Les chamailleries étaient à peu près tout ce qu’il se rappelait de leur vie commune. Ça, et l’enfant qu’ils avaient failli avoir, bien sûr.
— Comme tu veux, mais je t’avertis, Jason : on n’aura pas le temps de s’occuper d’elle car on est déjà à court de personnel, sur cette opération. Elle va devoir se débrouiller seule : on ne déléguera personne pour porter ses bagages et la chouchouter comme elle en a l’habitude. Elle est ici à ses risques et périls, et elle n’obtiendra rien de nous en dehors de son reportage.
— Très bien.
— Pas de privilèges, et si elle devient capricieuse…
— O.K., j’ai compris ! le coupa Jason, agacé. On lui mettra une laisse plus courte que celle de nos chiens. Ça te va ?
Gideon consentit enfin à sourire.
— Tu as raison, tu sais : un peu de publicité ne nous fera pas de mal. Nos ressources rétrécissent comme peau de chagrin, alors un petit coup de pouce de Lorn… Enfin, de Lorna Preston, se reprit-il rapidement.
Pas question de l’appeler par son diminutif et de mettre la puce à l’oreille de tout le monde…
— Si ce sont des excuses, je les accepte, commenta Jason qui se détendit sensiblement.
Global Response traversait, il est vrai, une mauvaise passe. Ils n’avaient jamais assez de matériel et ne pouvaient engager tout le personnel dont ils auraient eu besoin. Cette fois-ci, ils avaient en plus été obligés de réduire l’équipe afin de pouvoir emporter tout l’équipement nécessaire pour ce type d’opération.
— Oui, ce sont des excuses, dit-il, sincère.
L’idée de Jason d’attirer l’attention sur leur travail était excellente. Mais, bon sang, pourquoi Lorna ? Il y avait assez de journalistes sur la planète, alors pourquoi elle ?
— Elle a promis de ne pas nous gêner. Elle filmera discrètement et se pliera à toutes les règles qu’on lui imposera.
Gideon en doutait. A moins qu’elle ait radicalement changé, Lorna n’était pas faite pour ce genre d’opération de secours, elle qui ne sortait pas de chez elle sans être soigneusement maquillée et ne portait que des vêtements griffés des noms les plus prestigieux.
Cependant il avait suivi sa carrière, l’avait vue, en quelques années, devenir une entité médiatique.
Dans « Dr Lorna », sa chronique de cinq minutes insérée au milieu des informations locales du matin, elle répondait en direct aux questions des téléspectateurs concernant la santé. Il y avait également les reportages qu’elle tournait sur toutes sortes de sujets médicaux, ainsi que les livres et les articles qu’elle écrivait.
D’accord, inutile de nier : il était impressionné. Au début de leur mariage, tout ce qu’elle souhaitait, c’était ouvrir un cabinet traditionnel, du moins était-ce ce qu’elle affirmait.
Pourtant à l’époque de leur séparation, le « Dr Lorna » avait déjà le vent en poupe. Ils en avaient à peine parlé, et elle ne lui avait jamais confié son désir d’aiguiller sa carrière sur une voie différente, mais un mois à peine après qu’ils eurent convolé, elle avait laissé échapper un indice : elle avait reçu un patient, un producteur de télévision, qui lui avait fait une offre inhabituelle…
Ainsi, sans que rien ne le laisse présager, sa femme était devenue journaliste.
Un retour aux sources pour lui… Avec ses parents journalistes, eux aussi, il avait connu une enfance chaotique, rythmée par les constantes absences auxquelles les aléas de l’actualité les avaient contraints.
Mais Gideon n’avait certes pas imaginé qu’il en serait ainsi de leur mariage. Lui qui avait grandi dans la solitude et l’insécurité avait été aux anges d’aimer une femme qui choisisse la stabilité d’un cabinet médical traditionnel.
L’offre de ce producteur avait sonné le glas de leur vie commune. Surtout qu’elle n’avait même pas eu l’honnêteté d’en discuter avec lui avant d’accepter le travail.
Et puis elle lui avait annoncé qu’elle attendait un bébé…
Mais, apparemment, tout allait bien pour elle, car son émission battait des records d’Audimat. Et s’il n’avait rien à lui reprocher quant à ce choix de carrière, tout en lui se cabrait à la perspective de l’avoir dans les jambes sur une opération de sauvetage.
— Assure-toi qu’elle tienne sa place, dit-il à Jason. Et qu’elle soit discrète avec sa caméra. Ces gens, ici, ont besoin de soins et d’attentions. Filmer le malheur est indécent.
— Ne t’en fais pas, ce n’est pas une novice en la matière. De plus, elle a promis de nous faire visionner le reportage avant de le diffuser. Si quelque chose nous gêne, elle coupe. C’est correct, comme arrangement, non ?
— Fabuleux…, répondit-il en poussant une caisse de médicaments vers la porte.
Jason leva les yeux au ciel.
— Si je ne te connaissais pas mieux, Gid, je te soupçonnerais d’en vouloir personnellement à cette femme. Mais je sais que ta vie est quasi monacale, alors…
Non. Il n’avait aucune rancœur contre elle. Des résidus de sentiments, peut-être, mais pas de rancœur.
— Gideon ! appela Danica. Max, Philo et Dag sont sortis de leurs caisses. Je les emmène se dérouiller les pattes et se familiariser avec le coin.
Danica Fielding — Dani —, la vétérinaire de Global Response, était de toutes les missions pour s’occuper des chiens ; elle était également une excellente infirmière, possédant des trésors d’optimisme dont elle faisait profiter l’équipe même dans les situations les plus déprimantes. Dani était une bouffée d’air frais à elle toute seule.
— Max est en forme, ajouta-t-elle en attachant la laisse à son collier. Tu veux aller le promener ?
Gideon se tourna vers Max. Le chien supportait ces voyages mieux que lui, mais il ne pouvait s’empêcher de s’inquiéter pour lui, tel un vrai père. Ces chiens accomplissaient un travail remarquable et eux aussi sauvaient des vies, mais il éprouvait quelque chose de particulier pour celui-ci ; il l’aimait, c’est tout. Max était toute sa famille.
— Vas-y, Dani, répondit-il. Priscilla et Harry sont déjà en route pour installer le camp, et Brian et Gwen prennent contact avec les autorités pour rassembler les volontaires locaux. Tom et toi n’avez qu’à partir devant. On vous rejoindra dès que tout sera déchargé.
Tom, un infirmier, et Dani ne seraient plus longs à former un vrai couple. Tous les signes étaient là et ce n’était plus qu’une question de temps. Gideon espérait que leur relation serait plus solide que la sienne avec Lorna.
Il remarqua qu’une bonne partie du matériel était déjà empilée dans les camions fournis par les autorités locales. Il avait beau y être habitué, la célérité et la compétence avec lesquelles chacun jouait son rôle ne cessaient de l’étonner.
Ils n’étaient pas au sol depuis vingt minutes que, déjà, ils étaient prêts à partir.
Leur équipe était comme une machine bien huilée — trois médecins, trois infirmiers, deux auxiliaires médicaux, et quatre volontaires qui s’occupaient de tout ce qui n’était pas médical.
De plus, ils pouvaient compter les dizaines de bénévoles, sur place, qui leur prêtaient main-forte.
C’était un ballet très bien orchestré, et il n’était pas d’humeur à voir son ex-femme y apporter une note discordante.
— Quand doit-elle arriver ? demanda-t-il à Jason qui déchargeait la dernière caisse de l’avion.
— Qu’est-ce que ça peut bien te faire ? Etant donné ton attitude, je ne la laisserai pas t’approcher.
— C’est bon, marmonna-t-il. Simple curiosité…
Jason s’arrêta une seconde pour l’observer attentivement.
— Toi, tu as besoin de vacances parce que tu deviens grincheux. Que ça te plaise ou non, dès qu’on en aura fini ici, tu prends une semaine. Ordre du chef — je le suis autant que toi, n’oublie pas. Et ne discute pas, sinon je t’oblige à en prendre une de plus !
Gideon ravala ses protestations. Inutile de se battre contre Jason. Surtout qu’il avait raison : il y avait une éternité qu’il n’avait pas pris ne serait-ce que trois jours de repos d’affilée.
Son humeur était un symptôme flagrant d’épuisement : même l’arrivée de Lorna ne devrait pas le rendre aussi désagréable.
— D’accord, je réfléchirai, pour les vacances, et je te promets de ne plus rien dire contre Lorna Preston.
— Fais-moi plaisir… Pour ces vacances, trouve-toi un endroit fréquenté par les jeunes et jolies célibataires qui te réconcilieront avec la vie.
Il avait essayé. Mais la seule qui ait jamais su retenir son attention apparaissait régulièrement le matin à la télévision. « Dr Lorna »…
Aucune autre, à ce jour, n’avait réussi à soutenir la comparaison.
*
*     *
Francisco do Monte… Rien de ce qu’elle avait pu imaginer ne l’avait préparée à la vision de ce village en lisière d’une jungle brésilienne. Un village qui n’était plus qu’un empilement de huttes et de maisons balayées par une coulée de boue.
Lorna Preston attrapa son sac, son vanity-case, sauta du camion qui l’avait amenée jusqu’ici après qu’elle eut été déposée par l’hélicoptère… et se retrouva en train de patauger jusqu’aux chevilles dans la fange.
Sans chercher à en sortir, elle se contenta de regarder autour d’elle. Des gens s’agitaient partout, et tous étaient couverts de boue.
Certains portaient des enfants, d’autres des sacs, des paquets — peut-être les seuls biens de toute une vie. D’autres encore aidaient des blessés ou des personnes âgées. Les pleurs des bébés et les aboiements des chiens couvraient presque les appels et les ordres qui fusaient d’un peu partout.
Elle remarqua toutefois qu’il n’y avait pas de réelle panique ; il y avait même des gens qui souriaient, comme si le coup que la vie venait de leur infliger ne pouvait entamer leur sagesse née d’une existence éprouvante.
C’était vraiment étonnant. Et les réticences qu’elle avait eues, au début, de devoir venir ici, surtout en apprenant que Gideon y serait aussi, s’évanouirent.
Elle tenait un sujet fantastique.
— Frayne ! Tu filmes ? demanda-t-elle à son cameraman.
Elle se retourna pour le voir qui se frayait un chemin parmi les gens. Pour Jim Frayne, vétéran de tous les désastres et guerres des vingt-cinq dernières années, ce glissement de terrain n’avait sans doute rien d’exceptionnel, mais pour elle, c’était une première.
En tant que médecin, elle côtoyait régulièrement la souffrance humaine, mais toujours dans un environnement stérile. Elle avait vu des téléreportages, bien entendu, mais elle se rendait compte à cet instant que l’image ne pouvait jamais traduire la réalité. Ici, elle était dans le vif du sujet.
Et lui ? Etait-il déjà ici ? En apprenant que son producteur comptait l’envoyer auprès de son ex-mari, elle l’avait supplié de la remplacer, ou d’abandonner le projet.
Revoir Gideon au bout de cinq ans la rendait terriblement nerveuse. Et pourquoi l’avait-il demandée, elle, précisément, pour ce travail ? D’autres auraient pu s’en acquitter tout aussi bien.
Pourquoi avait-il fait appel à celle qui l’avait quitté avant de lui imposer le divorce après deux ans de mariage calamiteux ? Avait-il perdu la raison ? Ou simplement la mémoire ?
Quelles que soient les réponses à ses questions, ces retrouvailles n’étaient pas une bonne idée. Il y avait deux choses qu’elle fuyait dans la vie : le chocolat et son ex-mari. L’un et l’autre lui donnaient des maux de tête.
— Par ici ! cria Frayne. Ils installent le camp dans la clairière au pied de la colline. Je vais les filmer.
— Je te suis.
Et dire que, la veille encore, elle avait prévu de s’offrir une journée de congé. La première depuis des mois.
Entre son job de « Dr Lorna », cinq jours par semaine, et son travail de médecin et d’enseignante au Newport General, un grand hôpital de New York, elle avait à peine le temps de dormir.
Alors elle avait décidé de se faire un cadeau royal : une journée de loisir. Un peu de shopping, une heure de sauna-massages, un déjeuner dans un grand restaurant avec Lucy Bergen, sa meilleure amie…
Et, aujourd’hui, elle était là, dans la gadoue jusqu’aux chevilles, et bientôt jusqu’aux genoux.
Et sur le point de revoir Gideon.
A tout prendre, elle préférait encore la boue. Au moins, ça se lavait facilement. Pas Gideon. Après cinq ans de séparation, il lui collait encore plus ou moins à la peau.
Atteindre le campement fut plus difficile qu’elle l’aurait pensé. Son sac à l’épaule, son vanity-case à la main, elle allait à contre-courant du flot de ceux qui fuyaient les décombres, et la bousculade l’envoya à plusieurs reprises par terre. Et même si les gens s’arrêtaient gentiment pour l’aider à se relever, elle avait malgré tout l’impression d’être plus souvent à plat ventre que debout.
— Obrigado, dit-elle en acceptant la main qu’on lui tendait.
« Merci ». C’était l’une de la douzaine d’expressions brésiliennes qu’elle s’était efforcée d’apprendre pendant le voyage.
— C’est ton rouge à lèvres ? s’enquit l’homme en désignant le tube tombé du vanity-case.
Elle repoussa ses cheveux du revers de la main et rencontra le regard vert sombre de son ex-mari.
— J’avais imaginé plusieurs façons de nous retrouver, mais sûrement pas celle-ci, répondit-elle.
— J’avais imaginé plusieurs façons de ne pas nous retrouver.
— Oh, je vois… Eh bien, ravie de te revoir, moi aussi, Gideon, ironisa-t-elle. Je ne me tenais plus de joie de devoir travailler en ta compagnie.
Il était encore plus beau que dans les brefs clips d’actualité où elle avait pu l’apercevoir. La maturité lui allait à merveille.
— Je peux tout de même savoir pourquoi tu as demandé à m’avoir, moi, expressément ? ajouta-t-elle.
— Pour ta gouverne, ce n’est pas moi, mais mon associé qui s’est chargé de ça, répliqua-t-il. Je n’étais pas d’accord, mais j’ai capitulé parce que, comme il me l’a fait remarquer, on a besoin de publicité. Alors ne te fais pas d’illusions, je n’ai pas délibérément cherché à te revoir. Si quelqu’un avait pu faire ce boulot mieux que toi, tu ne serais pas ici.
— Toujours aussi pragmatique, n’est-ce pas ? Pragmatique et odieux… Au moins, avec toi dans les parages, je ne risque pas d’être dépaysée, ici.
Et voilà. En moins de deux minutes, ils avaient repris exactement là où ils en étaient restés cinq ans plus tôt. Mais qu’espérait-elle ? Un accueil enthousiaste ? Une étreinte chaleureuse ? Cela ne risquait pas.
Gideon était… Gideon. En plus mince. Et en meilleure forme physique. Même plein de boue, il ne ressemblait pas au Gideon dont elle se souvenait. Celui-ci était plus… séduisant ?
Il repartait sur ses pas quand il se retourna.
— Au fait… Ici, personne ne sait ce qu’il y a eu entre nous. Alors devant les autres, pas de familiarités, d’accord ?
— Comme vous voudrez, monsieur Merrill, dit-elle d’un ton suave.
Elle s’apprêtait à le suivre, mais l’un de ses pieds se prit dans une branche enfouie sous la boue.
Comme elle basculait en arrière, la main de Gideon se referma sur son bras. L’espace d’une brève seconde, une étincelle jaillit de ce contact et parut se faufiler sous sa peau pour y répandre une chaleur pétillante.
Allons bon… Il ne manquait plus que cela. Elle allait devoir sérieusement garder ses distances.
— Merci, marmonna-t-elle.
Attrapant le sac qu’elle avait lâché dans sa chute, il l’accrocha à son épaule puis la prit par le coude, la traînant presque parmi la cohue des gens circulant sur la colline.
Lorsqu’il fut moins difficile d’avancer, Lorna se dégagea et s’arrêta pour promener son regard sur les flancs montagneux alentour. Au-delà de ce coin sinistré, la région semblait superbe.
— Pourquoi est-ce vous qu’on a appelés ?
— Parce que, en plus de nos capacités de recherches, nous dressons un hôpital de campagne sur place et que la moitié de nos volontaires ont des compétences médicales. C’est exactement ce qu’il faut pour ce genre d’endroits malaisé d’accès qui rend les évacuations presque impossibles.
Il fit signe à un homme qui, aussitôt, confia le paquet de couvertures qu’il portait à quelqu’un d’autre pour les rejoindre.
— Mon associé, dit Gideon qui s’écarta pour répondre à un appel sur son talkie-walkie.
L’homme lui tendit une main aussi sale que la sienne.
— Jason Getty, dit-il.
— Lorna Preston.
— Oh, je sais. Ma femme suit votre émission tous les matins, et elle écoute davantage vos conseils que les miens !
— Vous êtes médecin ?
— Oui, quand je ne pilote pas. Désolé, mais j’ai peu de temps à vous accorder. Si vous avez des questions, posez-les maintenant, parce qu’une fois que la machine sera enclenchée, on ne pourra plus l’arrêter.
Il releva la tête vers le ciel sombre.
— En plus, on a un orage qui se prépare, ce qui ne va rien arranger. Surtout si ça provoque un nouvel affaissement du sol.
— Eh bien, je pense que je vais aller faire un tour et regarder simplement ce qui se passe. Mon cameraman est déjà en train de filmer des plans généraux.
— Très bien.
Jason lui désigna les deux grandes tentes les plus proches.
— Ça, c’est l’hôpital — la base. Les autres, à côté, sont celles où on entrepose les fournitures. C’est aussi le point stratégique du camp. En principe, les recherches se font selon un quadrillage précis, mais ne vous éloignez pas à l’aventure, à moins d’une urgence. Ah, j’oubliais… La cantine, c’est la tente verte, là-bas. Café et ravitaillement à toute heure.
— Vous avez monté tout ça en combien de temps ?
Il jeta un coup d’œil à sa montre.
— Deux heures.
— Et vous êtes déjà opérationnels ?
Il sourit.
— Si on veut. On fait ce qu’il faut quand et comme on le peut, c’est tout. Chaque expédition a des paramètres particuliers qu’il faut prendre en compte au pied levé.
L’imprévu, elle connaissait. Avec Gideon, elle avait été à bonne école.
Il n’y avait pas une semaine qu’elle était rentrée de l’hôpital, totalement anéantie et vulnérable après avoir perdu leur bébé, quand Gideon était parti assister à un séminaire sur les interventions d’urgence en région sinistrée. Ça, non, elle ne s’y était pas attendue.
Pourtant à ce stade de leur mariage, elle n’aurait pas dû être surprise.
— Combien de patients pouvez-vous recevoir, dans ces tentes ? demanda-t-elle, fermant la porte sur ce passé douloureux.
— Une bonne quarantaine, et on est à l’aise. Cinquante, il faut forcer, mais on s’accommode. Soixante, cela devient un problème… Quand c’est davantage… On fait que qu’on peut, ajouta-t-il, en haussant les épaules.
— Et combien êtes-vous dans l’équipe ?
— Une douzaine. Généralement, nous sommes jusqu’à vingt, mais nous avons dû réduire l’équipe pour cette mission-ci car nous étions trop chargés. On a dû apporter des générateurs et du matériel divers puisqu’ils n’ont rien, ici. Parfois, on peut s’arranger avec d’autres groupes, mais là, l’espace est trop limité. Les autres équipes sont plus au nord, si bien que tout ce versant de la colline est pour nous.
Lorna était impressionnée. Ce reportage s’annonçait passionnant.
— Et vous êtes tous des bénévoles ?
— Oui, sauf Gideon. On a besoin de quelqu’un de garde vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept, et c’est lui. Tous les autres ont un job en dehors. Heureusement qu’il n’a pas trop de besoins, parce que ce n’est pas avec ce qu’il gagne qu’il peut mettre beaucoup de beurre dans ses épinards !
— Ah oui ? dit-elle, étonnée, car lors de leur séparation, il exerçait dans un grand hôpital pour un salaire royal. Et votre femme est médecin aussi ?
— Non, Priscilla est comptable, mais elle participe souvent en tant que bénévole. En plus, un de nos chiens est à elle.
— Vous n’avez pas d’enfants, je suppose ?
— Si, deux. Ils sont ravis d’aller chez leurs grands-parents quand nous partons en mission.
A l’entendre, il donnait l’impression de trouver la situation banale. On envoie les petits chez papy-mamy et on va porter secours aux victimes d’un tsunami, d’un séisme ou d’une famine…
— Et votre associé, Gideon, il est marié, lui aussi ? demanda-t-elle.
Elle avait bien essayé de jeter un coup d’œil à sa main, mais elle était couverte de boue.
Jason éclata d’un rire bref.
— Gideon, marié ? Ça ne risque pas ! Il vit avec Max, et je plains la femme qui essaiera de se glisser entre eux.
— Max ? répéta-t-elle, horrifiée.
Gideon l’avait remplacée par un dénommé Max ?
— Oui. Son meilleur ami. Il était tout petit, quand il l’a eu, et il a passé deux ans à le dresser. Je suis sûr qu’il le laisse manger avec lui à table quand ils n’ont pas de témoins ; mais ça, il ne l’admettra jamais, évidemment.
Elle étouffa un soupir soulagé.
— Oh… c’est un chien.
— Et le meilleur de l’équipe. Mais ne le répétez pas à Priscilla, elle pense que c’est le sien, le meilleur.
Jason agita la main en direction d’une jeune femme blonde en bas de la colline. A son expression, Lorna devina qu’il s’agissait de Priscilla.
— Excusez-moi, on m’attend. Allez vous chercher un sandwich, ou quelque chose, si vous avez faim. Et évitez de croiser le chemin de Gideon.
— C’est le règlement ?
— Le sien, oui. En pleine action, il a horreur d’être dérangé.
Une règle générale, ou une règle spécialement fixée pour elle ?
— Si vous avez besoin de moi, ajouta Jason en s’éloignant déjà, je serai dans l’hôpital, avec les cas les plus critiques.
Immobile dans la gadoue, Lorna, indécise, regarda autour d’elle. Gideon n’était nulle part en vue. Quoi d’étonnant ? C’était ainsi qu’elle avait vécu les derniers mois de leur mariage.
Seule.
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L'amour trahi

Depuis qu‘il sait que Lorna Preston va venir faire un
reportage télévisé au sein de l'organisation humanitaire
qu‘il dirige, le Dr Gideon Merrill est nerveux. Mais quelle
raison invoquer pour empécher la venue de Lorna alors
que cette émission permettra d’obtenir des fonds? Il ne
peut certainement pas avouer qu'il n'a pas pardonné a
celle qui est son ex-femme de l'avoir quitté pour lunivers
superficiel de la télévision...

KATE WELSH
La chance du Dr Westerly

Caroline Hopewell a l'impression que le ciel lui tombe
sur la téte lorsque le Dr Trey Westerly surgit un jour
chez elle pour lui affirmer que Jamie, l'enfant qu’elle a
adopté, est son fils! Mais Caroline n’est pas préte a se
laisser convaincre par une simple ressemblance, et elle
est décidée a se battre pour garder ce petit garcon qui
est toute sa vie depuis six ans. D'autant plus que Jamie
lui-méme rejette celui qui prétend étre son pére...
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